
X X V a  A N N £ C ,  —  N<> 8 7 2 7 .  —  t U N D l  3 8  S E P T K M B I I E  I d 1 « .

V  r .

SiuroA'CLac LILLE
D U  N O R D C EN T IH ES

i t t C m i E  i  5 7 2  -  P O T O  P A R I S  : 5 ,  r u e  B a y a r d .  5

^  ü O V n H A T  R ia U V M  T V IN I 

liMM M M  rMOMMtaMM M «N M  M  
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!iH#o protège Ut France I

4m kcM »

u  O W t fondrait, ccm ne ns^ucM. six « t  
-IraM M M  fU M  iMMvair «M g ia tn T . « a  
Jour {& }<MT, im  actM é »  w i y i W  

‘ ,T1MWMR d u »  ru s to iv » 008 «irvaM M M n 
d«Ew la  catégorie œauâlto des B ua» «C âm 
Vaadates.

' Mais la  place nous manque. Nous ne 
pouvooaquexecueiUtraa b £ »a r d « i «a  pas- 
aaat fnaiin»M \mn de ce » « Itantate par 1» 
fer a l p u  le taa. St noua 4 w o m  te f a ^  
n (n  pour seoMr l ’alanne oo  provoquer dea 
Tppréaailles, mais poor rectlfler lw  idées 

.fatoMM dant touta ‘ona école da pAAotMa 
IntaUaatMls ct tMmaaUalMa ont IxJM é 
le s  fmiam #*aératiooa.

L M te o r  d^aa <le nos mannets, M. P. 
i  PoM te, a éortt csa U «m b inâtécUas s 

a Farta iMr la nBwafcfi, »a r  la wwair , » * r  
, 'lw  «raisa, l’Allamasn* sat la natlafi êê 

m  la ptaa w ltivéa  « a  rCi»>

Dentaclk Obst> allsa », PANa* 
nus da tout, cbanté pidftgo- 

‘■gUMment aaa «a toats da Fïaaoe.
VaUà où jwua en étions il y  a  quelquaa 

jnois I
L'AUsmagito la  xiation la  plus pnfesante 

.de ?
C’M l à vair, ont répoadn, à ua coo4tc 

4l«ux, nos bra>«s enfants, les {«enas bén e 
das bataiUes de la  Marne et de l ’Aisne.

'  — La nation la plus cultivée ?
—  C'ast à voir, ont répondu las anvahU- 

wur>.
i BC ils ont iseendié Lonvsin, métropcda 
aavante de Bel^qoe, avec sa bibliothèqrue, 
une des phis précicTMes de rcurope.

■t Us ont -vomi le  tor « t  la tsa sur las 
mOBoment.'* Matoii(;pes les yhis rtepêtia- 

' '''Sles au point ds vuà de l'art « t  du souve
nir.

£t» pour cottbia, ils ont livré «u k  ftam- 
inaa la «a lM dra ie  d * Reims, «  une des phis 
beBsa fessili<Tues d »  monde », écrivait «Ue-, 
mtme la  u Gazette da Francfort ».

Bl M m  qn'anjoard’hui on ae demanda 
^avM «ffro i s'üs itespecteroot ow  autres 

Miaax d'tfoU toctuM  9 1e  sont Is j feaaUi- 
qoaa de Noyon, d* Saint^uentic et de 
Laaft, raerveiUes de second rang citez noue, 
psM*atr«, mais qui chez «ux seraient ran* 
gtêê parmi tas premières.

f t  fla ont toosiuné des fannaa, daa raai- 
soM ouviièiM, des ch&teaux, des laloes, 
l^nant, ravsffsant. semant sur leur che
min la. ruina et la  dévastation.

Kt hier nous apprenions qive le R. P. 
Vérun, aiMti«riier dte l’Œuvre «los Cercles 
CatlioUflua», €t en fçafré volontai r »  comme 
aomônier milifciire, avait été pris par e«x, 

‘ traîné le  lon^ des routes, privé de nourrl- 
tuae s i  ressasié de coups de plat de sabre 
m» point q u il cn est mort.

La  voilA. M. FVxurin et C**, la «  nation la 
pl«9 «•«Ifivéft ^  l  Enrope ».

Et dira que peadatu des an<iées et des 
’ années la  jeuaasB** « t  le pul :ic fratiçais 

ont été leurrés, suggestionnés par tout une 
■ banAsr «Téorivains et do pédafçogues age- 
; iKHrflla-nt I I  claire, la fine «t  généttvs^
. ctvilfeüaiou latine e i française devant la 
, ItMird» et aniaaale «  frultur »  twdosque.

As avaient la  ou entandu di3>e qtia swar 
< la Ahin « t - « a  delà, il y avait beanoeup de 

cdMonm  ̂ de fer avec des gares kolossales, 
besnronp de bateaux sur les fleuves et 
d sM  les i>OTis, beavKoop d'usines, t>eau- 
caoft da canons et de cuirassés ; ils avawnt 
vu  q » ’il s 'y  fabriquait énugiwtw»eiTt de 
Miytae, «acomtrrés de no<es, tte réftr^nrcs 

1 oft la  seienos étudie minutieusement de  ̂
■peéMs • ; ils savaient qu*' 
M - . ’^las kraaseries

ttbin i^gOT^eaMXit de «  berr professer »

« !«tc  dM  M n a  «A  « a  « t  âaa 1vciwII«b 
<faa lettrs écriva in i a* pottas f  rm^Micnt dea- 
drames cx«ox « t  niais mais entsirtoés d'ane 
nuageuse et grandiloquente veritMslté, que 
leurs faftKfejvaa éa produite cbûniques 
étai«Bht ka pramMms du manda, at aos 
Fédagotfaes «A noa {diitosopiies fi’étefals- 
aaient devant ta i^  de .otaeooiaéas, tant de 
pites da ÜTiaa, taat d » naém, tamt da oWé- 
■aaœs savantes, M nt de cornues e t ds 
poëmss saugnemu^ et ils écrivaient dana 
noa sê mss, dana aos livMs, daxtô nœ  ma. 
nuels classiques, at ils disaimat  dans leurs 
«onféienoBS solanueUBs que l ’iàîletriegaa 
était le  pays le  ptas cultivé de l'CtUnope, 
plas </oê la  Bei«i«tus, pàas ^pia l ’An^üs- 
«e n «, plus qaa la  FMaoe, p lM  ipim «auta 
la  tamtOs homalas : Uhsr aHM !

L'AHwegH* à la téte de la cfvfliaaUDU, 
« t  la Pnims 4 la  tâta ds l'AHemâcM, «t, 
fsianant sor la tout daas un ttua^ dyn*, 
oet être d'esaenoe supéaSeula, qaoaai divisa, 
oa surhomme Idéad, grand aatista, grsMd 
poète, graïul poUHqae, grxnd geaieéar, 
grand ^énia : la Kaiatr.

CompMW»aE*üB « a i » ,  iM  M (x ita  «aaa»
cotDbtan Üs acait f « M  ; lêê êbetoopêMim, 
lea humanilalH», laa idtAfebtafels, Umia la  
coterte que l ’on sait, compreiidront-ils de 
quelloi UIu^oos ils se iierçaient î  

VerroHUila enfin, à, la  luear de oea incenr 
dies at «n  Ihrae de «a s  msssacma d M  inoo- 
osots, comMan lysên raoa, aatta «M Kaar 
tion, BotDs mantaiité, «nooas impvégnfBs 
ds tant de christisoisian, dépaeaef* la  hea- 
talité à patee vemiaaée de ces t>art>aa«s ?

ComMM lea ju «aa ii aûMX, ü  y  a; 
soücanto ans, <on das géidea Im  ptua olair- 
voyartts da. X1X> a lèà ». Donoao O H ès, 
kMque, la a i  JOHi 1SS2, û  èotim U  à M.
Bacaynaki, iutni i éM  da P iM M  *  M adiié  t

«  4a M  airia aMI «•  da la  Fraaaa ni <la M
ttêimtêm, ni da aan atf mndiaMwaaat, «m

• •  san i Hla iM H M  la aMük diNMia 
M  naiaaanaa, Mués mm déMan» a l Ja da  ̂
ataara aow ralM a «|M , par vna fa ïa lM  dk 
aan M tM rm  alla M l M t MU*a 
laura
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S U R  T O U T  L E  F R O N T  

L 'KMMMH A  ATTAQUd.
PA ftr ftO T  n. A r r t  r k p o u s s c .

A  N O T R E  A I L E  G A U C H E  
N O M  P aO A fIM M IM .

• U R  L M  H A U T S  tME M E U S S  
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E N  W O E V R E
NOUS CONTINUONS A GAONCR OU 

TERRAIN .

Bordeaux, 27 sept. 19U, 20 b. 45.

A  NOTBE A IL E  GAUCHE
LA KATAILLE  S’BST OONTINUdE 

AVEC DBS PROCHES SENSIBLES BA 
NOTRE PART sur un frant tréa étendu 
saira l'd lM  at la Somma et au nord de la

Ba HOtoa à  RailWS, TRES VIBLBNTES 
ATTAOUES ALLEMANDES ; sur plusisars 
paioia. 0UEL0IJJES<UNBS MENEES ilUS- 
OUE LA BAfOMNETTE BT TOUTKS RE
POUSSEES. LM  lignas ds tranehées (ran. 
falSM at ailsmandes ns sa trouvent, sn 
maints endroiU, qu'A QUELQUES CEN
TAINES DE METRES LES UNES DES 
AUTRES.

A U  CENTRE
Da Rsima à Salasons, ia garda prws* 

sienne a  pranoMé SANS SUCCES UNE 
V iaoVR Ê U SE  OFFENSIVE at a  été ra|s> 
téa daM  ta  réglan d » Barru et da Nagent. 
la<BeaM.

De Souain A l’Argonne, l'ennemi a  atta
qué, dana la matinée d'iiisr, avee avan
tage, entra la routa Sammery-ChMane at 
ia vola ferrée Sta-MansheuM-VousIars. En 
nn de journée, NOS TROUPES ONT RE
GAGNE LE TE R R AIN  PERDU EN AR- 
QONNE >ET MEUSE.

L ’ennemi n’a manifesté AUCUNE ACTI
VITE SUR LES HAUTS DE M EUSf.

Rien de nouveau dans le Sud de la 
Woevre.

Les Allemands occupent un front qui 
passe psr Saint-Mihiei et le Nord-Ouest da 
Pont-à-M

A  NOT&E A IL E  DBOITE  
(L o rra in * , V09S99, A ls a c » )  

Aucuns madiSsation importanta.
-w\owv-

La dernière secoosse
De fait, on se Ust présentement sur une 

ligne presque ininterrompue qui va d'An
vers à Vaieocieoncs. de Valencieunes à 
Noyun, Ue Noyon k Meims, Verdun, Toul, 
Epinal et Belfort.

Jomaiü dans rbittoire, ni lors des inva
sions Médiques et Fersannes, ni au temps 
J’Aunibal ou de César ni à l'époque des 
invasions des Baitures, ni sous Cliarle- 
inagi>e, ni sous Napoléon, ia  terre n'a 
tremblé sous le choc <1'aussi gigantesques 
armées aus prises sur xui front aussi 
éteiidu.

Sur toute cette ligne d'environ 600 kilo
mètres r  Allemagne viwit d'entreprendre 
iin^ offensive générale et désespérée.

C'est s<»n9 doute la dem lére convulsion, 
!a supfTétr» aeoouisstï w ntie par l'apoca- 
yptique bête avant que son corps mons- 
rufcux no tombe eii pièces.
Or, nous dit lo premier communiqué 

t'hier, «  partout l ’enrtemi u atà repoussé n 
I sur notflï aile gauche — i’essentjel

— nous avons progressé.

Noüs pfograaaoDs m t o »  a a n i 
vra, QS qüi, powr *Cfe moina palpHairt* aat 
aussi fort iiSéWwant.

Nott* avons dit « t  répété qu’A «ta taBalt 
oas ptaodne au série»ix léS ULM^nnaS ip- 
cursfotiB da oototmmê allMpaaaM sur la 
Nteuae, motoniir de Saint-Mlniei.

L.'étatrmajor allemand s^est chargé os 
noua diftwiar raiaoti.

On sait Quâ  les «  ctmnHurt^oés »  otBomê 
ne sont pM  aettlanmat i*édlgés à l'in tsatim  
du public. n « petavwnt at éoevetot ila 
lant Mt« lus paa* l'emami.

Non «eoleaient ils ne doivent o » t o *  
nir <ïai pulMe tftfWTOsr «e  ■daMter j 
i l  arrive qu’on y  ^ a s e  q\»e*que phrase qm 
pouffait l*in«laln9 en attwuf et lul taÎM  
commettre tuaa «  gafle n.

SeidMnsnt, pour que c ^  psénoe, il ftoit 
la  manière ; et l ’on sait oâ «n  sont 4m Teu
tons dès q u il S’a ^ t  de finesse.

o r , dans tol coum>uiil<|Ué, l’6tat.<najcr 
sllemand insérait cstte poOMa : u On pré
pare l ’exéautiob de raitaôiM  cowtae 1», 
des forts aia sad de Verdun » .

J'imagine qu’on dut itTe uu. bon oou^, 
au Grand Qusoiier Géttéml français da 
cette grossière et naïve ruse de gueiWe.

Quand l ’ennemi annonce une opération 
de guerre, c’est qu’it n’a pas l ’intantion 
de la  faire.

Les Teutons espéraient tout slmptonent, 
par cette «  finesse ». décider notre com
mandement à distraire dqs forees de notw  
gaucbe pour les porter a it^ cou rs  da Ver
dun menacé, ou retenir t«>«l »jx  moine plus 
de troupes ^ ’it n’eh faut sur ce point.

Vraiment, si les Allanaikls avaient un 
peu plus de psychologie, ils n 'am ^oie ' 
raient pas des procédés aussi puérils.

Avant de quitter la  Meuse dissipons una 
confusion qu’a pu produire une courte, 
u «é  trop courte d é p «h e  d'hier.

On a d it qu'à T ïiau cow t et à Nubécourt, 
les Allemands avaient pillé les maisons 
de parents de M. Poincaré ; st. dans la 
même dépêche on ajoutait qu'ils ee sont 
acharnés à bomi>arder Sam^rigny et la  pro
priété personnelle du président de la  Répu
blique.

Des lectenr» ont pensé que «eS faits 
étaient également récents et que, par con
séquent, l ermemi venait da s'avaBoer de 
Sampigny sur la Meuse jvsqufàTriaiiéourt 
bien au-delà du fleuve.

Précisons Jes exploits allemanda i  
Triaucourt et’ à ^ubéccurt datent d’il y  a 
trois semaines, lore de 1« bataille de la 
Marne. Depuis ïors, l’annami a évacué 
toute la contrée dans sa reiraite.

Le bombardement de Sampigny, au con
traire. sur la rive do fle«v*, eat da oette 
semaine.

L’avancée au-delà de la Meuse a été très 
restreint© et très courte, comme on l'a  vu 
hier.

Et, au surplus, cela n’a aucune portée 
au point de vue de l'ensemble des résul
tats que noua trouvons de pSus en plus 
satisfaisants.

Voici un second communiqué qui nous 
est Mr\-<jr>u trop- tard dans la nuit poiM* 
^ ’U puis-s.» Hre commenté dans notre a r
ticle «  Dernière secouese », déjà passé à la 
censure.

11 confirme d’aillerirs oe que nous avons 
dit et toutes esf>érftnces.

Ua « Taob » lanee doi bombM 
fiDr Paris

Pari*, U  h. M . — T’n t.nube profitant du 
brouillard, survolant f^arls à 11 il. du ma- 
•in, lança plusieurs lioinbes .t,u.v environs 
de la Tour Eiffel- L ’une tomba avenue du 
Trof.iwiéro, <'oiii de la ivie Freycitiet : elle 
tua un vieillard et blessa sa lille. On croit 
qu’elle était destinée à la station de T.S.F. 
le la Tour Eiffel. (Havas).

LE GÉNÉRAL VON KLUCK 
•era.it dost i tué

Lee nouvelles de Hollande confirmant 
que le générai von Klucit serait destitué.

( Paris-T élégrainmc).
— -wtow%-

Larilladu beau *'rè e du kaiser
Si Cannes  

va éfa't trau ffo rm ic sa m  b ^ i t i ï

Nice, 26 septembre. 
La somptueuse v ilia  que possède à 

Garnis le duc <le Saxa Meiningen, t>eau- 
frère- de l’empereur Guillaume, et qui est 
entourée -d'un pa/rc splendide, va bientôt

doiuaer asile à dee blessés. Ainsi an a dé
cidé raratbHté préfectonale, da conoart «nnac 
la sacvioa as aanté m llHaii».

ÜI cntR dB jar fo CM  ŜêM
a F U M  «M  ¥<VAMT I >

Baia, 27 septanriiae. —  La générai Sta»- 
gtca:, ooumnindant la  53* brigade d’UxIante- 
r i «  allMnanda. a  adraasé à sas troupes on 
oadre du jour leur prsaerivant tsztuelle- 
mant da na plus ia ire  de prisonnierB « t  da 
paoM r ipar lee sormM ton» oeua qui tombe- 
raVMt entM hmmm aa in s , isolés ou en 
gK>upe, et dl’aetaevar lea hjaaaéa araoés ou 
aans a.noeB, les AllMnands, dit l ’ordre du 
jour, ne devant iamumh- aucun Prançsds 
vivant derriteto tox. (Fouznlar).

L’E t ^  de Sii&i-Xhé an in
Lotit dtt bombairâement da sa ville  épi»- 

C(H>ala, M gr Fouooalt et son vicaire-géaè- 
ral fuMBt pais fmr les Allexiiands avec 
a’autl«a  Pawftnaaiftés de Saint><^ié. « t  itfa- 
c4s mê R M  dM Iramfca anaeRiIaa ,<|ui ve
naient ooetmer la  cüé, afln d*6tM les p i« -  
mtaia sirnnghi au feu dM  ndtres, se 
r a t in d a î  hs aa  btondKrcmt point.

Onftba 4  Bieo, la préfet est sain a i  aatif.

m n u  VICTOIRE
P a w e r d M

a c "fttêÊê a 
n  de Ik «W

«  extidMMMN» *  ea

^pe et la Paiz
Romfc.'wt. «  «iiaaM Rca »  -a^it 

qc’aucune encyclique ne sera publiée pro- 
cnainament, contraiKaraent à ce qu’on 
avait seinoDcé. L>s Fïm %ai, danft «etto riuaÿaWÏua, atmH pam de la gaii<->a, as- 
ràit î RÛdt l’intention de pfiMidre Une ini
tiative personnelle pour la paix. Mais ce 
projat ajrsxit actuefmmatrt peu de ohaxvoe 
de r(̂ nssite. sandt TCmis à la procbaina 
occasion favorable. (Havaia).

L e U r a  d l U t o é i  d n a n d i

I a  FTanM de Sordaaiix p i^ is  dss extraite 
da IdIk'iLj <Sb blessés allemands que lui en- 
vbie le médecin de l'hôpital de Tarbes.

ssM-ofOcler à ion frète : « Je sols 
tomaa sur 1»  cHamp de bataille et al été 
transporté à l ’ambulsace allemande snnsc 
350 des ndti«8. Oans la soirée nous appre
nons que lâs Allemands battaient eu setrai- 
te. nos médecins prirent la fuite. oaturéUe- 
raent. Ali I jles l&ches l Par bonheur, cinq 
curés et cin|ESoeurs. restèrent auprès de noos, 
sans leurSiMstanee. nous sortoas tous morts 
de fa iaKXe lendemain, des esvaliers tran- 
càis aous fIreDt prisonniers, « t  un médecin

r S i
î « Nc« amtüuRincieÿs se «ont couverts

de honte ; ils nous laissèrent pendant déùx 
grands Jours saM sucim se<<eRm, saas boire 
ni manger. Héaraaaenxnt Ms Français no«s 
secoururent et nous soignèrent parfaitement. 
Aussi, le t'en prie, soigne bieu les blessés 
français. Cest le mieux que tu puisses faire 
pour ton flls. »

Toutes les antres lettres stigmatisent la 
oonduite des- raédecins et amlmlanclers alte- 
mands, qui ont M aJtfcJiHté l«s Mesaés en cas 
de danger.

a o lM  écrit ég^eBoent ê sa mars, «u i 
llaltite Munich, que la . lâcheté de leurs mé
decins coûte aux allen»ands des milliers de 
morts. >

U é v a G ü â tîo n  de nos blessés
Paris, 20 s^tem bre, 19 h. 15. Bordeaux.
Des critiquas ayant été formulées au su

jet d »  la faiçen défeetaeuse dent «le se
raient accomplies sur oertains points les 
évacuations des Uensés, une note officielle 
montre l'impossibilité ai>solue d'avoir pu 
procéder normalement à ces évacuations 
devüjit l'obligation où nous mirent les A l
lemands d'évacuer extrêmement rapide
ment, outre les blessés relevés du champ 
de batailte, eaux déjà en traitament aux 
iiôpitaux bombardés par l'urtiilerie alle
mande. Il fut ainsi im po«ib le  d’utiliser 
au moment voulu 170 trains q\ii avaient 
été préparés en vue de l ’évacuation nor
male de près 3e cent mille blessés éveti- 
tueis. Les évacuations critiouées ne pou
vaient pas être prévues et n’auraient ja 
mais dû se produire avec un ennemi res
pectueux des conventions internationales.

(Havas).

L.a solde des troupes
nortlo.iux. 27 Septembre. — L'n déc ret (W- 

ci<le que les miliuiires de tous giades, offi
ciers et liouuiies lie troupes, de la r^erve et 
de l’armOe territoriale, reçoivent tous les 
allocations attrlbu(ies ft l'armée actii\-e.

Toutefois, daus tous les ETflfles et emplois 
oû il exifite une solde prnpresslvc, I*>b iTît»'- 
resst's ne comptent .jKJur l'obtention de reue 
sijlclf que les «nnees <le Kra<Ie et de service 
passées dans l'a ïu i^  active.

Ce qu’on rigo la it !
r#aiis une lettre qu'il adresse à ses parents, 

un s<jl<iut raconte un l>ori truc Joué par les 
arUtleur* à un . TauJje . allemand qui fai
sait Jes enilKirras là haut.

... Le lendemain n*fcrcie<li. uous soinnies 
restés pendant toute la journée en »'.>utiens 
d'artillerie. Nous avons patssé l i  de joyeux 
niomenf;.

Tandis que lours pifv.es étaient cn liatte- 
rie à la lisière d'un liois, les conducteurs 
après avoir mis leurs chevaux à l’-ibri, s'a- 
niuscrent, à deuK ou trois cents ni.'tr '̂s plus 
loin, à jouer nn l>oi! tour aux .Mlenuiixls. .̂ i- 
d«is de sapeurs du pénie qui se trouvaient là. 
Us oonstniisirent, »ve<' une charrette et uu 
tronc d'arbre, quelque chose qui. vu de loin... 
ou de liiiut. ressetnblHlt à un canon. Ils 
avaient légèrement cre?is« la traivclie anté
rieure :e l'arbre, et d.ins la cavité ils logè
rent un peu de t*otidre et un bouchou U* 
paille. Puis ils nUen«Mrent.

Un avion allemand survient. Alors, nos 
lascars simulent luia manœuvTO autour de

iM r pièoe I ils mettent le feu à la paille. «S 
la baocbe du paeudo canon Jatia on éclair. ■

Le TaaM, qui l'a vu, lance une fusé* peur 
^Bvir de repère aux artUleua «niaabns, 
qui se mettent à canonner furieusement le 
trcaïc d'arbre I Ils finirent par le renvmer.... 
Le truc reocmimença jusqu'à tn^s fois. A 
rune des reprises, la csaonnade dura près 
de trote hamraa.

Tous païuez bien si. bien abeitéa dans 
notre hms. noas rigoUoax...

P IE  X
A  s e m  N O S  « E u o t t i t x  s o l d a t s

La  (t l ib e r té  du Sud-Ouest »  publia la 
lettre anivante. qui est adressée par un 
provincial des Capucins à im religieux, 
actuallement à  la  trontièr», at par laquelle 
il h ii anvoie la  bénédiction du Pa|>a 
P ie  X aox religieux français mobntsés :

«  Mon cher ami, non seulement vons 
avez ma Mnédiction, mais anaai calla du 
révérendiwdme Père général et oelle, bian 
plus précieuse, du Souverain Pontffe 
P ie X awirnol le  Père séaéral la  demanda 
quelqoM jo m s  avant la  mort de ce saint 
pantife. »

La «  LUwrté »  ajoute 
lue siwérteur génfaal des Capuctas, «o l 

obtint M  Pia  X  une des daorxôèrM àt&é- 
dicttom» p a p i^  pour sm  re lM éor , àM lè 
Pkite Venanoe, autrdfois M* Fatfl uoifi).
avocat 4 la  Coor d '^ p a l de P a r ^  ailgi- 
natre de Lorraine, qni fit ses élodes au
S oée da Bar-le-Duc, en même tœ ijia iqae 

. Baymond Poincaré.

J j e  d e r t f é  4  l * « r m é e

Voici denr 
sur la champ de batail

« a  sont ilîufîiiiEiii 
bamp de bataille :1* .Ai. iCadmé '.teaMiae^ .ftatmtmni/t 

æ r s , nommé sous-liewtanant d'àrtuioile.
2* M. l'aÉM BaatntaiKaneian M iawipon- 

dant de la  AbEUMiPMWa), vfcplve 4  v in t r  
Qermain-de^Cootemer, nonuné ad|u«ant, 
ptiis daux jours après Mu»4iautenant,pour 
faH d*amMB très !glOBtenx «oeooM^i laar-to 
(^tamp «te t « ta i » e .  (Lfi»re Pw a ie .)

T / K È F E T  B T  G U B ^

S sb «it d*UB coaanta SMdu dl̂ une visita 
ete M. Mirman, préfet de Manrtb*at-Mo- 
sette, aox eenmuaM éfnaeoéea par les 
Allemands ;

De BaMearat, M. la Préfet atest rendu, 
daas la  patite coaammBa-de MaoâèrM, W  
IM oectftas du SIpaatomant dMyaoEas. £n 
«ataMMe da MatM. M. TbMtwnft, Mna» ^  
comme otage, M. L. Miiman a  caofaaé
avec Tadjoint Xoual, l ’a entretenu des con- 
dltioné de ravitaillement de la  commune,-■ 
a  laissé des .secours d’extrême urgence et 
a réconforté la  population si éprouvée du 
v illage en la i apprenant jet to i commen
tant les aouwailM des aïlnées seçues de
puis huit joura.

Après avoir salué tristement la  belle 
église détndte pM avia Cûnj^tematrt par 
l'incendie, M. le préret de M«mrthe-ai4*o- 
seUe s’est rendu à la  <mv»*A «  fratemalle- 
ment andn’Msé le vaillant euré Giaudel. 
C ^ i- c i ,  Wessé par trois éclats Æotous, ert 
«oeore aüté ; «a  guérison totale n'est plus 
jMureuaetnent qu'une affaim  de joufs. 
I l a  éprowvé tme grande joie lorsque 
H. le préfet de léeurtbe-et-Moselte lui a 
renouvelé i:asauraa«e donnée par lui d « à  
d eva it réalise «n  ruines de BadonvüRr 
que tons les Français, sans distinction de 
eroyasoes. sauraient s'unir pour partici
per d’on aoêm© cœur aux fra is de reoons- 
truetiou des églises de Prance victimes de 
la  gM cre, si d'aveature oes fia is  n’étaient 
pas prélevé.^ — comea» il .est vraisembla
ble qu’tis le seront et comme il faudrait 
a ifils  le ftissert —  sur les produits de» 
douanes allenuindes.

oouBi£ üom m m
U gr  L<*bedey, -évéque d ’Arras, a  ©u 

i'haureuse pensée de nommer ohanolnaivo- 
noraire M. l ’aW>é CamiUe W itel. atmiô- 
nier volontaire de la  garnison d ’Arras, e^ 
depuis le 5 août, aumônier volontaire du 
33" de ligne, blessé par un obus sur le 
champ de bataille de Sains-Richaumont 
(Aisne), dans l ’exercice de ses fonctions. 
Cest toute une vio d’apostolat militaire 
qui est ainsi récompensée.

(La  Cvolx d’Arzas.)
I, I ■ I

«  C’est to ïït an reboun »
L ’abbé G... no»is a a w »r té  aujourd’hui 

de Béziers ce détail : «  Un soldat de Bé
liers, prisonnier en Allemagne, a écrit 
hier à ses parents la lettre suivante :

«  Ne vous inquiète* pas, je  suis prteon- 
nior en Allemagne, mais ou nous soifene 
très bien et nous ne manquons de rien. » 

fiipné : le nom, et ce mot <Ca«autarBbous, 
que les Allemands ont pris pour un nom 
de famille, et qui signifie ; C'est tout au 
rebours.

L s  lettre a donc un seiis contraire à ce 
qu'elle dit.

Un truc 
des brancardiers allemands

NouB lisf-ns dans le Matin un tr-ic de *ou- 
MaiJise frrossi^e einpK;.'é. par certains 
bcaiwyiriilsrs alleiuands p»ur tromper nos 
tro-uf.'<'8 :

Lu oiflt ier raconte :
l.a 20 .\oùt. ma co.T«pagnle venait d'occu

per un buis que l'ennemi avait évacue. J'a
vais pris position â la lisière avec ma sec
tion, K nm droite se trouvait mi saillant qui, 
a nngie ilioit, s'avançait à environ quatre 
cents ui'êtres. De là. soudain sortit une oq- 
trouille ennemie. J e3i)êrais la capturer, 
mais je ne pus empf-olier mes hommes de 
tirer, trop heureux qu'ils étaient d'en « des
cendre » quelques-uns. Te feu. malheureu- 
sMitenl. permit à l'ennemi <le repérer notre 
po.=;ition, et peu après, je vis quelques Aile- 
in.indK se ri>ortpr à environ trois cents mè
tres devant nous, puis disparaître à mi-coqi>s 

une tranclvée qui tioUs était parallèle. 
Lri fou violent fut ouvert aussitôt par nous 
sur oet objectif pourtant minime. Sans dou'.*, 
aviotis-nous bleu tir*-, car nous vîmes bien
tôt des brarvaraiere sortir du bois et se i>or- 
fer vers la tranchée pour .sec-jurir leurs bles
sés.

Je fis atiBsitôt cesser le len, .Mat Aü

«M C» te UX«V<.rUÂ K
alors goe nous eosatons pu teAre tant de rlot 
times. Mais bientôt Je m’aj>erçtu que IM 
brancardiers, gr&ce ,à l'impunité que leu» 
donnait leur brassard. ap^Kirtaient é  cbaqufi 
voyafie deux hommes très valides qu’ils dé* 
posaient dans les traneüésa. J^vate nn fo- 
aUjm e jouais ramassé an route. 
cardlers m  «n  élatent à leur 
^ yage ... Üs ne l ’achevèrent pas.

Où se troTiTe le Costseü de
da la. ira rés;ion

I/  « OfScld «iM iU ie  ï  _  
à Bonlogne-sor-ater im CooscU de.foerse par. 
m ^ m  doiK te coaoiaâtenea tHétemi au teirt- 
tolrs de te ré«lon du Nord et rattadbent 
CoBfittU de xénrision perman^  de PaUa. 
p«0ten du .KgnL l « s  mstanoes en coms p  
des Conseils de guerre des tte et Se rég lo i»  
s «r<^  pounnivles devant le Conaeil de gM T  
re da Boulogneaur.Mer. y

UN AVION ALLEMAND

Un de nos confrènes zaconta qaa, 'van^ 
Onedi, un aéroplane allqmand a  mrvoléC 
C a ^ « t  BM dôgM  « t  y  A  jalé <itmq
b »  : deux à. fiodlogne at trote -à GaMs.

A  OMUUS
C’ast sur Calaia. k m i  h f  l  daalA 

PMM dtekart. a  «ta it Jt 
flpanda ‘hautour « t  an la 
peiM.

Aqa. (InagiteMu, oepasdaM, an Moanxari»; 
saat les foainas oainfitlirtetiqaiaa da Xantok

lia  paeariùM  ixmiba éM ah aæ s daa Oaa^ 
tae<k>iDs, MT la  -vérax^ d'om» m A eu  
^abitée ftar le doctaur Guyot. EUe « e  logea/ 
oans une -mt pa&
La ÀMoae, qui m  tzomtait d a i«  la  piéoa 
■winne, entendit seulement un w o i t  rm - 
waablaat 4  oatui d'uns tfiwéa aalAe.

L a  M n n ée  iimake M t tMBbée « u  «la tf 
NMüet, ra s  dêa .Bàanmne. Gcliaai é d a t »V» —mw • Il ■■■■ IB i« VII Has Hl
et d t  daas la le n a  un traa ds «teux .tnâtiMi 
de éa^geor « t  câaquante

La  troisième toml>a à PretiaiD. 
mune tonte voisine é e  jsUe
aaaa faiae.de ilégâts.

U a «tfie ier d'artillerie se iMidât sav ' 
après rue des Quatre-Coins et «n p erta  1 »
-lKm iba«iirn )ip ia lt|>v f T   ̂ i

I l  était nüdi moins d ix  <|uaaad on enten^t 
dit, au-desaus de Boulogne, Ja .bruit d'un 
aéroplane. C'étast te Taiibe gui vanait dp 
suwoter Calais. I l  laissa tO]&ow^e«Kil»ou-| 
veUes i>omlM6 : loaie .stu* ÔaintrMartin-tex-v 
Boulqgne,^IP<»uç essayer d 'atta in tice* puM . 
de télégraphie sans fil, mais saas. ;;
uoe^u tae en ,plein  centre da .BauLpgae.' 
L ’anataBr tülftmand ava it voulu visar itu 
gaae. Mais la  bombe tomba à ime 
de mètres plus lom, d « ;^  la  coMr ‘ds la- 
maison de Mme veuve Pictato, «rmataur.i 
Elle déf<»ca le  pavé^at fit voter et 
toutes tes vitaes des lenétMs de la 
• t  des maisons voisines. Une porte i-imwor, 
«U l se trouvait à proximité de l ’aMtoatow 
fut travarsée par uzte centaine de lialtes! , 

I l  «s t  superflu de dire ^ue, a i à  C atia ,
n i à B o u lo ^ ,  la  populaüan a e  a'aat énwE 
de cet incidant. (Le Té légnam c).

Un Zeppeiiii a « u rio lé
TROIS BOMBES OANS UM CHAMP

Samedi, dans la soirée, «m inacmhi^ 
dont on n'a pu connaîtra la  caNue, m  dé
clarait dans deu.\ meules de pa ille  « u  b»-> 
meau du «  Crombion ».

Attiré saaos doiUe par la clarté, ___
bevtre du matin, un «  Zeppelin », a rrivan t, 
de la directkni. de Mouscron, vint survplerf 
les meutes enflammées ; a p ^  awoir totR-- ' 
noyé une dizaine de minutes au-dessus de< 
l'inoeodie, il teisse tomber presque simul-, 
tafiémeiit trois bombes qui ^ latèrent 3ans, 
xui champ appartenant à -M. UoUeifaeoq,) 
cultivateitu', et près de la barrièm Leclercq,' 
sans causer laucun dommage matéaiel.

EUes tombèrent en forme de triangle à) 
uno centaine de mètnes^de distance, « t  s'an- 
foncèrent dans le sol à une profondeur da; 
1 m. 50 à 2 mètres. L e  champ «s t  à âOO mè
tres des mevdes incendiées. i 

Dans les environs se trouvaient ptasieura 
personnies attirées par l ’incendie. Eltes ont 
cru aperoevoir vaguement la  forme du di
rigeable, dont le ronfteroent du moteur, 
était perçui à  une longue distance. ' 

On suppose que le dirigeable croyait eur-. 
voler ■une i-égion occupé par des troupes' 
et que l ’incendie des meules ait été con-i 
fondu av;ec des feux de bivouac. :

A  L ILLE , le «  Zeppelin »  fut aperçu par^ 
pliuûcurs personnes. 11 survola la rue des 
Postes, loais ne laissa aucune traoe de sofk 
passage.

Une graniifi détressa
Tout le monde sait, dans la  région, bien 

qu'on interdise aux journau.x d’en parler, 
quo la ville d'Orchies vient d'être cruelle- 
meiil éprouvée par la guerre.

Demmilliers de femmes, d’enfants et da 
vieUurds — tous ies hommes valides sont 
partis — sont là ou sur les chemins aana 
abri, sans pain, sans autres vêtements qua 
ceux cju'ils portent sur leur corps.

Le digne et zélé doyen d'Orcîiies nous a* 
demandé de crier à l’aide pour son peupla, 
plongé dans la plus noire détresse. {

Nous le faisons do tout cœur, et deman
dons à nos lecteurs de ne pas laisser périr 
<le misère toute une population voisine ré
duite à ia dernière extrémité.

Nous savons que l'administration civila 
se préoccupe d'organiser des secours.

Mais on connaît la lenteur habituelle da 
rassistance officielle.

Ii s’agit d aller vite. Nou» transmettroais, 
au plus tôt, au digne doyen d'Orchles Tés 
dons en espèces o u 'e n  'nature que nous 
confler«it la cbarité de nos teriewu*. '<


